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  Note de l’auteur






Cher lecteur,

Merci d’avoir choisi « L’Oméga secret de l’Alpha » . Si vous aimez les tensions interdites, les liens prédestinés irrésistibles et les romances MM avec métamorphes qui n’ont pas peur d’être crues, tendres et un brin dangereuses, alors vous êtes au bon endroit.

Cette histoire est née de mon amour pour les hommes complexes, surtout ceux qui portent des secrets si lourds qu’ils menacent de les détruire. Je voulais explorer ce qui se passe lorsque deux âmes que rien ne devait les faire se croiser se retrouvent soudainement incapables de se séparer. Dans ces pages, vous découvrirez un désir ardent et lancinant, l’attraction irrésistible du destin, des luttes de pouvoir qui menacent tout, et un amour qui se bat pour trouver sa place dans un monde déterminé à le dissimuler.

J’espère qu’en suivant leur parcours – de la peur au désir, du secret au courage – vous ressentirez la même étincelle que j’ai ressentie en l’écrivant. Chaque instant, chaque caresse, chaque regard volé a été pensé pour vous.

Si ce livre vous a fait vibrer, vous a un peu ému, ou vous a réconforté avec une fin heureuse à faire pleurer de joie, je vous serais infiniment reconnaissant de laisser un commentaire positif. Vos mots aident d’autres lecteurs à découvrir le livre et me permettent de continuer à créer des univers où l’amour queer est puissant, intense et absolument irrésistible.

Merci d’être là, de soutenir des histoires comme celle-ci et de croire en un amour qui refuse de rester dans l’ombre.

De tout mon cœur,

Raine Feener








  
  
  Chapitre 1

  
  







Point de vue de Riven




Le mortier broie la pierre. Les pétales de givre s’effritent sous la pression, libérant dans l’air leur parfum frais et piquant. Mes mains agissent d’elles-mêmes. Écraser. Broyer. Écraser. J’ai fait ça mille fois, mais aujourd’hui, mon esprit est ailleurs.

C’est sur la fenêtre.

Un autre couple passe. L’Alpha a le bras autour de la taille d’une Oméga, la serrant contre lui tandis que la neige tombe doucement autour d’eux. Elle rit à un de ses murmures. Ses joues sont roses. Heureuse.

J’ai la poitrine serrée.

Je reporte mon regard sur le mortier. Les pétales sont maintenant réduits en poudre, fine et argentée. Je devrais m’arrêter. Je la réduis trop finement. Mais mes mains continuent de bouger, car si elles s’arrêtent, je n’aurai plus qu’à regarder.

Le festival Moonbound commence ce soir. Toute la ville s’y prépare depuis des semaines. Partout où je regarde, des gens se tiennent la main, s’échangent des baisers volés, murmurent des promesses. C’est pendant ce festival que les liens se tissent. Que les âmes sœurs se rencontrent sous la pleine lune.

Je suis allé à trois festivals. Je suis resté seul à chaque fois.

La sonnette au-dessus de ma porte tinte. Un air froid s’engouffre, chargé d’odeurs de neige et de pin.

“Déchiré.”

Je ne lève pas les yeux. Je reconnais cette voix.

« Je travaille, Elm. »

« Tu te caches. »

Ma mâchoire se crispe. « Je ne me cache pas. »

« Tu réduis ces pétales en poudre comme s’ils avaient insulté ta mère. » Des pas résonnent dans l’atelier. La main d’Elm recouvre la mienne, interrompant le broyage au mortier. « Arrête. »

Je finis par le regarder. Des cheveux blond cendré lui tombent dans les yeux. Il sourit, mais une inquiétude se cache derrière ce sourire. Elm en voit toujours trop.

“Que veux-tu?”

« Toi. Ce soir. Festival. » Il compte sur ses doigts comme si j’étais lent à la détente. « Pas d’excuses cette fois. »

J’ai un pincement au cœur. « Je t’ai dit que je n’y allais pas. »

« Et je te l’avais dit, c’est des conneries. » Il s’appuie contre mon établi, les bras croisés. « Tu l’as évité pendant trois ans. Trois ans, Riven. C’est pathétique, même pour toi. »

Une chaleur me monte au cou. « Je n’ai pas besoin de rester là à regarder les autres trouver l’âme sœur. J’ai compris. Je ne suis pas… » Les mots restent coincés dans ma gorge. « Je suis bien ici. »

« Tu es malheureux ici. »

« Je suis occupé(e). »

« Tu as peur. »

Les mots me frappent comme une gifle. Mes mains se crispent. Une poudre de pétales givrés s’accroche à mes doigts, les teintant d’argent.

La voix d’Elm s’adoucit. « Je ne veux pas être méchante. Mais tu ne peux pas continuer comme ça. T’enfermer dans cette boutique, écraser des herbes jusqu’à ce que tes mains saignent, faire semblant de ne pas vouloir ce que tout le monde possède. »

« Peut-être que je n’en ai pas envie. »

“Menteur.”

J’ai la gorge serrée. Je me détourne de lui et me dirige vers les étagères où pendent des bouquets de fleurs séchées. Lavande. Menthe. Sauge. Je les redresse, même si elles n’en ont pas besoin.

« S’il te plaît. » La main d’Elm se pose sur mon épaule. Doucement. « Viens juste une heure. Si tu n’aimes pas, on partira. Je te le promets. »

Je ferme les yeux. Tout en moi a envie de dire non. De rester ici, en sécurité. Où je ne risque plus d’être déçue.

Mais Elm est mon meilleur ami. Et il a raison. J’ai peur.

« Une heure », je m’entends dire.

Elm me serre l’épaule. « C’est mon garçon. Maintenant, fermez boutique. Il faut que tu aies moins l’air d’un ermite. »

« Je n’ai pas l’air d’un ermite. »

« Riven. Tu as des pétales de givre dans les cheveux. »

Mes mains tremblent tandis que je verrouille la porte. La clé grince contre le métal. Une fois. Deux fois. Elle finit par s’enclencher.

Je le regrette déjà.

Elm attend dans la rue, trépignant d’impatience. Et peut-être l’est-il. Elm adore le festival. Il adore la foule, la musique et le chaos. Il s’y épanouit.

J’ai l’impression de marcher vers ma propre exécution.

« Arrête de faire cette tête », dit Elm alors que je le rejoins.

“Comme quoi?”

« Comme si quelqu’un allait vous annoncer que votre magasin a brûlé. »

Je fourre mes mains dans mes poches. « Je vais bien. »

« Bien sûr que oui. » Il se met à marcher, et je le suis parce que je ne sais pas quoi faire d’autre.

Les rues commencent déjà à s’animer. Des lanternes pendent de chaque poteau, projetant une douce lumière dorée sur la neige. La musique s’élève de la place : violons et tambours, des rires se mêlent à l’atmosphère. L’air embaume le pin, la cannelle et une autre saveur sucrée que je ne saurais identifier.

Ça devrait être magnifique.

Ça me fait mal à la poitrine.

Nous tournons dans une rue adjacente. Plus étroite. Plus calme. C’était autrefois une partie de son itinéraire de patrouille. Je le sais, car je le voyais souvent ici. Caden. Debout au coin de la rue, les bras croisés, le regard scrutant la foule. Il observait. Il protégeait.

Je ne l’ai pas vu depuis trois ans.

Mes pas ralentissent malgré moi. Je fixe ce coin, comme s’il allait apparaître si je le regardais avec suffisamment d’insistance. Comme si le passé pouvait se réécrire.

“Déchiré?”

La voix d’Elm me ramène en arrière. Je cligne des yeux. Je me force à continuer à marcher.

« Ça va ? »

“Ouais.”

Mais même à moi, ma voix sonne faible.

Nous marchons en silence pendant un moment. Puis Elm dit, d’un ton on ne peut plus naturel : « Tu penses à lui. »

Mon corps se raidit. « Je ne le suis pas. »

« Un certain Alpha aux cheveux cuivrés qui patrouillait autrefois sur cette route ? »

“Orme-”

« Celle qui te regardait comme si tu étais la seule personne dans toute la ville ? »

« Il n’a pas… »

« Celui qui est parti sans dire au revoir ? »

Je m’arrête. J’ai la gorge serrée. Mes mains se crispent en poings dans mes poches.

Elm s’arrête lui aussi. Il se tourne vers moi. Son expression est plus douce maintenant. Triste.

« Je suis désolé », dit-il. « C’était cruel. »

« Ça va. »

« Non. » Il s’approche. « Mais tu dois arrêter de le trimballer comme ça. Il est parti, Riven. Il y a trois ans. Il ne reviendra pas. »

Ces mots me transpercent la poitrine. Je sais qu’il a raison. Je me le suis répété mille fois.

Ça n’atténue pas la douleur.

« Je sais », parviens-je à dire.

Elm me fixe longuement du regard. Puis il soupire. « Allez, viens. Allons nous saouler et regarder les autres se ridiculiser. Ça te remontera le moral. »

J’ai failli sourire. Presque.

Nous continuons à marcher.

La place du festival est un véritable chaos.

Des gens partout. Une musique si forte qu’elle me fait vibrer la poitrine. Des lanternes suspendues entre les immeubles, leur lumière dansant sur les visages. Alphas, Omégas et Bêtas, tous vêtus de leurs plus beaux habits, riant, dansant et se cherchant du regard.

J’ai mal au ventre.

« Tu vois ? » crie Elm par-dessus le bruit. « C’est pas mieux que ta boutique déprimante ? »

“Non.”

Il rit. Il me saisit le bras et m’entraîne plus profondément dans la foule.

Nous croisons un groupe d’Omégas rassemblés près de la fontaine. Ils rient en jetant des coups d’œil à trois Alphas de l’autre côté de la rue. L’un des Alphas les remarque, sourit et se dirige vers eux.

Les Omégas se dispersent comme des oiseaux, riant en courant.

Je détourne le regard.

Partout où je regarde, c’est la même chose. Des couples se forment. Des liens se tissent. Les gens se trouvent comme si c’était la chose la plus facile au monde.

Je me sens invisible.

J’ai toujours eu le sentiment d’être invisible.

« Arrête ça », dit Elm en me donnant un coup de coude.

« Arrêter quoi ? »

« Ce regard. Comme si tu répertoriais toutes les raisons pour lesquelles tu n’as pas ta place ici. »

«Je ne suis pas—»

« Tu l’es. » Il me saisit les épaules, m’obligeant à le regarder. « Écoute-moi. Tu es quelqu’un de bien. Tu es intelligente et gentille, et tu sens la pluie fraîche et le miel. N’importe quel Alpha serait chanceux de t’avoir. »

Mon visage brûle. « Orme… »

« Je le pense vraiment. » Son regard est perçant. « Tu n’as tout simplement pas encore rencontré la bonne personne. »

Je veux le croire. Vraiment.

Mais je suis allée à trois festivals. Et personne ne m’a jamais regardée comme ces Alphas regardent les autres Omégas. Personne n’a jamais traversé la place pour me trouver.

Sauf une fois.

Il y a trois ans.

Avant son départ.

« Allez, viens. » Elm me lâche en passant son bras dans le mien. « Allons prendre du cidre. Je suis gelé. »

Il me tire vers les stands de nourriture. Je le laisse faire car je n’ai pas la force de discuter.

Les étals sont bondés. Les gens se pressent, crient des commandes, rient. L’air embaume la pomme, la cannelle et les noix grillées. Malgré tout, j’en ai l’eau à la bouche.

Elm commande deux cidres. Il m’en tend un. Il est chaud contre mes paumes.

« Bois », ordonne-t-il. « Tu as l’air d’être sur le point de t’évanouir. »

Je prends une gorgée. Une douce chaleur m’envahit la poitrine. Sucrée et épicée. Ça fait du bien. Un peu.

Elm se lance dans une histoire absurde sur un de ses clients. Un truc ridicule avec un alpha paumé et un pot d’herbes de séduction. Il imite les voix. Il gesticule à n’en plus finir. Je devrais bien rire.

Je n’arrive pas à me concentrer.

Mes yeux scrutent la foule, à la recherche de cheveux cuivrés, d’yeux dorés, d’une présence qui semblait toujours trop imposante pour l’espace qu’elle occupait.

Il n’est pas là. Je sais qu’il n’est pas là. Il a quitté Valebridge. Il est probablement à des centaines de kilomètres d’ici maintenant.

Mais je continue à chercher quand même.

« —et puis il a essayé de le manger», conclut Elm en riant de sa propre blague.

Je cligne des yeux. « Quoi ? »

« Tu n’écoutes même pas. » Il secoue la tête. « Incroyable. Je sors mes meilleurs sketchs et tu es complètement ailleurs. »

“Désolé.”

« Ne t’excuse pas. Sois juste là. Avec moi. Maintenant. » Il prend une longue gorgée de cidre. « Oublie-le. »

« Je ne pense pas à lui. »

« Ton parfum vient de changer. »

J’ai le souffle coupé. Merde.

Elm plisse les yeux. « Tu vois ? Tu ne peux même pas le nier sans que ton corps te trahisse. »

Une chaleur me monte au cou. Je baisse les yeux sur mon cidre. Mon reflet vacille dans le liquide sombre.

« Il n’en vaut pas la peine », dit Elm d’une voix douce. « Quoi que tu aies ressenti – quoi que tu penses avoir ressenti – il est parti. Cela te dit tout ce que tu as besoin de savoir. »

J’ai mal à la poitrine. « Je sais. »

“Est-ce que tu?”

« Oui. » Le mot sort plus brutalement que je ne le pense. « Je sais qu’il est parti. Je sais qu’il ne reviendra pas. Je sais que je dois aller de l’avant. Je sais tout ça, Elm. Mais savoir n’atténue pas la douleur. »

Un silence s’installe entre nous. La musique joue. Des gens rient. Le monde continue de tourner.

La main d’Elm trouve mon bras. Elle le serre doucement.

« Je suis désolé », dit-il. « Je… je déteste te voir comme ça. »

“Je vais bien.”

« Non. Mais tu le seras. » Il esquisse un sourire. « Un jour. »

Je ne réponds pas. Je prends plutôt une autre gorgée de cidre.

Nous restons là un moment, sans parler. Juste côte à côte, au milieu du chaos. C’est presque agréable.

Puis le vent tourne.

Une odeur me frappe. Vive, fraîche et incomparable.

Bois de cèdre. Air froid. Quelque chose de plus sombre en dessous. Quelque chose qui fait battre mon cœur plus fort, me coupe le souffle et hérisse tous les poils de mon corps.

Non.

C’est impossible.

Je relève brusquement la tête. Mes yeux scrutent la foule frénétiquement. Désespérément.

Il n’est pas là. Il ne peut pas être là.

Mais l’odeur ne ment pas.

Et quelque part sur la place, à travers la foule et le vacillement des lanternes, je sens des regards posés sur moi.

Yeux dorés.

Je regarde.

Le verre de cidre m’échappe des mains. Il heurte le sol. Le liquide éclabousse la neige.

Je ne peux pas respirer.

Elm parle. Il me demande si je vais bien. Il tend la main vers moi.

Mais je ne peux pas l’entendre.

Je ne ressens que cette odeur qui m’enveloppe comme une main autour de ma gorge.

Je ne peux penser qu’à un seul mot impossible.

Caden.
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Point de vue de Caden




Je n’aurais pas dû venir.

Le festival s’étend devant moi : des guirlandes lumineuses suspendues entre de vieux bâtiments de pierre, une musique qui flotte dans l’air froid, des rires de partout. Trop de monde. Trop de bruit. J’ai mal à la mâchoire à force de la serrer.

« Arrête de faire cette tête-là, on dirait que tu vas t’enfuir », dit Lyra à côté de moi.

Je ne réponds pas. Mes yeux parcourent la foule sans le vouloir. De vieilles habitudes. Des années de patrouille, un réflexe conditionné : scruter, évaluer, guetter les menaces. Sauf qu’ici, il n’y a aucune menace. Juste des couples qui dansent. Des familles qui partagent un cidre chaud. Des omégas courtisés à la lueur des lanternes.

Je déteste ça.

« Caden. » La voix de Lyra se fait plus incisive. « Tu l’as promis. »

« Je suis venu, n’est-ce pas ? »

« Tu te tiens au bord du précipice comme une gargouille. » Elle se rapproche, sa voix baissant. « Ce n’est pas la même chose. »

Mes doigts se crispent le long de mon corps. L’envie de partir me tenaille, mais j’ai fait une promesse. Lyra ne m’a pas beaucoup demandé depuis mon retour. Une nuit au festival. C’est tout ce qu’elle voulait.

J’aurais dû dire non.

« Tu ne peux pas te cacher éternellement », murmure-t-elle.

«Je ne me cache pas.»

« Alors, comment appelle-t-on le fait de disparaître pendant trois ans ? »

J’ai la gorge serrée. Je n’ai pas de réponse à ça. Du moins, pas une qu’elle accepterait.

La musique change – plus lente, plus chaleureuse. De plus en plus de couples se dirigent vers la piste de danse. Je les observe sans vraiment les voir, l’esprit ailleurs. Vers un endroit plus froid. Les postes frontières. Les patrouilles interminables. Le silence qui paraissait plus rassurant qu’ici.

« Je n’aurais pas dû t’emmener ici », dit Lyra d’une voix douce. « Je… je voulais juste retrouver mon frère. »

La culpabilité me tord la poitrine. Elle ne mérite pas cette version de moi — celle qui ne peut ni se détendre, ni sourire, ni faire semblant que tout va bien.

« Je suis là », dis-je. C’est le mieux que je puisse faire.

Elle passe son bras dans le mien. Ce contact me ramène un peu à la réalité. « Alors arrête de faire cette tête-là et fais au moins semblant de t’amuser. »

« Je ne sais plus comment faire. »

«Faites semblant.»

J’ai failli sourire. Presque. Lyra a le don de percer mes défenses sans même y penser. Elle l’a toujours fait.

« Très bien », je marmonne. « Mais si quelqu’un me demande de danser… »

« Je m’en occupe. » Elle me serre le bras. « Respire, d’accord ? Tu es tellement tendue depuis ton retour. Ce n’est pas bon pour la santé. »

J’ai envie de lui dire que je n’y peux rien. Que quelque chose cloche en moi, comme si j’avais laissé une partie de moi quelque part, à jamais perdue. Mais les mots me restent en travers de la gorge.

La foule se déplace. Quelqu’un me bouscule par derrière, s’excuse rapidement et continue son chemin. Les odeurs se mélangent : trop de monde, trop d’événements en même temps. Je me force à respirer.

Lyra me tire légèrement vers l’avant, m’éloignant du bord de la place. « Tu vois ? Ce n’est pas si mal. »

Je scrute à nouveau la foule. Je ne peux pas m’en empêcher. Mes yeux parcourent les visages, à la recherche de…

Rien. Je ne cherche rien.

Un vendeur ambulant crie, vantant ses noix grillées et ses gâteaux au miel. Des enfants courent en riant, se poursuivant entre les jambes des adultes. Un couple âgé danse lentement au centre, leur parfum tendre et réconfortant les enveloppe.

« Tu te souviens quand on venait ici quand on était petits ? » demande Lyra. « Tu gagnais toujours les concours de force. »

« C’était il y a longtemps. »

« Tu n’es pas si vieux, Caden. »

Vingt-neuf ans, ça me paraît une éternité. J’ai l’impression d’avoir vécu trop d’années en trop peu de temps.

Le vent tourne.

Tout s’arrête.

Un parfum m’assaille – si soudain, si parfait, qu’il me coupe le souffle. Chaud. Subtil. Doux d’une façon qui n’a rien à voir avec le sucre et tout à voir avec quelque chose d’indéfinissable. Il m’enveloppe, se glisse sous ma peau, pénètre ma poitrine et m’attire.

J’ai le souffle coupé. Vraiment coupé, comme si j’avais oublié comment respirer.

Non.

Pas ici. Pas maintenant.

Mon corps se fige. Chaque muscle se contracte, mon instinct me crie de bouger, mais je suis incapable de le faire. Je suis paralysée. Le bruit du festival se transforme en grésillement. Les lumières se brouillent. Il ne reste que cette odeur, qui flotte dans l’air froid, comme si elle m’avait toujours trouvée.

« Caden ? » La voix de Lyra semble lointaine. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Je ne peux pas répondre. Mon cœur bat la chamade. Une chaleur intense m’envahit, aussitôt suivie d’une panique glaciale.

C’est lui.

Je n’ai pas besoin de le voir pour le savoir. Cette odeur… je la reconnaîtrais entre mille, même des années plus tard. Même si j’ai fui précisément pour l’éviter.

« Caden, tu me fais peur. » La main de Lyra se resserre sur mon bras. « Quoi… »

Ses mots s’interrompent. Elle doit sentir ma tension, comme si j’étais pétrifiée. Elle suit mon regard, même si je ne fixe rien de précis. Même si mes yeux n’en ont pas encore trouvé la source.

Mais ils le feront.

Ils n’ont pas le choix.

Ma tête se tourne lentement, poussée par un instinct auquel je ne peux lutter. La foule s’écarte – à peine, juste assez – et je le vois.

Déchiré.

Ses cheveux noirs lui tombent sur les yeux. Ses iris gris orageux me sont familiers. Il se tient près d’un étal, la tête légèrement inclinée en arrière, riant de quelque chose. Le bruit de la foule ne m’entend pas, mais je le vois dans le sourire qui se dessine sur ses lèvres, dans le relâchement de ses épaules.

Il rit.

Il a l’air… heureux.

Quelque chose se fissure dans ma poitrine.

Il porte un manteau sombre, les mains enfouies dans ses poches pour se protéger du froid. Il y a quelqu’un à côté de lui : Elm, je le reconnais au bout d’un instant. Son ami. Celui qui l’a toujours protégé.

Riven a l’air en pleine forme. On dirait que les années d’absence ne l’ont pas affecté.

L’idée ne devrait pas faire mal. Pourtant, elle en fait mal.

« Oh », souffle Lyra à côté de moi. « Oh, Caden. »

Je ne peux pas détourner le regard. Tous mes instincts me crient de me rapprocher. De combler la distance qui nous sépare. De…

Non.

Je me force à rester immobile. Je verrouille mes genoux. Je plante mes talons dans le sol. Je suis partie pour une raison. Une bonne raison. Peu importe que mon corps tout entier semble être attiré vers lui par des fils invisibles. Peu importe que son odeur me donne le vertige.

Je suis partie pour le protéger.

De moi. De ça. De ce qui se passe en moi en ce moment même.

« Tu dois lui parler », dit Lyra doucement.

“Non.”

« Caden… »

« J’ai dit non. » Ma voix est plus rauque que je ne le voudrais. « Laisse tomber, Lyra. »

Elle reste silencieuse un instant. Puis : « Tu ne peux pas l’éviter éternellement. »

Ces mots m’ont frappée comme un coup de poing. Parce qu’elle a raison. Valebridge n’est pas assez grande pour que je puisse m’y cacher. Je le savais en revenant. Je savais que je le reverrais un jour. Je ne pensais juste pas que ce serait ce soir. Je ne pensais pas que ce serait comme ça.

« Je ne l’évite pas », je mens.

« Alors, comment appelle-t-on une fugue de trois ans ? »

« J’avais mes raisons. »

«Ce que vous ne voulez pas expliquer.»

Je ne réponds pas. Je ne peux pas. Comment expliquer que l’attirance que j’éprouvais pour lui me terrifiait ? Que je ne me faisais pas confiance pour ne pas faire quelque chose que nous regretterions tous les deux ? Que partir me semblait le seul moyen de le protéger ?

De l’autre côté de la place, le sourire de Riven s’estompe légèrement. Il penche la tête, comme s’il écoutait quelque chose. Ou comme s’il ressentait quelque chose.

Mon cœur s’emballe.

Il se retourne.

Le temps se fige. Le brouhaha du festival s’estompe complètement. Le monde se réduit à lui seul : ses yeux gris orageux scrutent la foule, à la recherche de quelque chose d’indéfinissable.

Puis son regard croise le mien.

Tout s’arrête.

Je ne peux plus respirer. Je ne peux plus bouger. Je ne peux rien faire d’autre que le fixer du regard, au loin.

Ses yeux s’écarquillent. À peine. Suffisamment pour que je voie la reconnaissance l’envahir. Suffisamment pour que je voie la couleur se retirer de son visage.

Il me reconnaît.

Bien sûr que oui. Trois ans, c’est trop court pour oublier. Surtout quand le lien qui nous unit vibre encore comme une décharge électrique, même au milieu de la foule sur la place.

Je devrais détourner le regard. Je devrais faire demi-tour et partir avant que la situation n’empire.

Je ne peux pas.

Ses lèvres s’entrouvrent, comme s’il allait dire quelque chose. Ou peut-être qu’il essaie juste de respirer. Je comprends.

Elm le remarque. Je le vois suivre le regard de Riven, je vois l’instant où il m’aperçoit. Son expression se durcit aussitôt. Protectrice. Furieuse.

Il a parfaitement le droit de l’être.

Riven sort ses mains de ses poches. Ses doigts se crispent en poings le long de son corps. Son odeur change légèrement, juste assez pour que je la perçoive même d’ici. Un mélange de peur et d’autre chose d’indéfinissable.

Puis il détourne le regard.

Le souffle que je retenais, les coups qui me retenaient.

Il a détourné le regard le premier.

Soulagement et déception s’entremêlent dans ma poitrine, m’étouffent. C’est bien. C’est ce que je voulais. Distance. Sécurité.

Alors pourquoi ai-je l’impression d’être anéanti ?

« Caden. » La voix de Lyra est douce maintenant. Inquiète. « Que s’est-il passé entre vous deux ? »

“Rien.”

« C’est le plus gros mensonge que tu m’aies jamais raconté. »

Elle a raison. Mais je ne peux pas lui dire la vérité. Je ne peux pas lui expliquer que je suis à moitié amoureuse de Riven Hale depuis la première fois que je l’ai vu, il y a quatre ans. Que tous mes instincts me poussent à le revendiquer. Que j’ai fui parce que j’étais terrifiée par ce que cela impliquait.

De l’autre côté de la place, Riven dit quelque chose à Elm. Elm répond, mais son regard se porte sans cesse sur moi. Riven secoue la tête, puis se détourne et s’enfonce dans la foule.

Sortie.

Tout mon être crie à me suivre.

Je ne sais pas.

Je me force à rester là, à le regarder disparaître dans la foule du festival, à le laisser partir.

Encore.

« Tu es un idiot », dit Lyra.

“Je sais.”

« Il avait l’air terrifié. »

“Je sais.”

« Et vous allez le laisser partir comme ça ? »

“Oui.”

Elle reste silencieuse un long moment. Puis elle retire son bras du mien et recule. « Je ne te comprends plus. »

Ces mots blessent plus profondément qu’ils ne le devraient. « Lyra… »

« Non. » Elle secoue la tête. « Je croyais que revenir signifiait que tu étais prêt à affronter les choses. Mais tu fuis toujours. Simplement différemment. »

« Ce n’est pas si simple. »

« Avec toi, ça n’arrive jamais. » Elle se retourne pour partir, puis s’arrête. « Pour ce que ça vaut ? Je crois que tu te trompes. Quoi qu’il se soit passé entre vous deux, quoi que tu aies peur, ça ne disparaîtra pas simplement parce que tu l’ignores. »

Elle disparaît dans la foule avant que je puisse répondre.

Je me tiens seule à la lisière du festival, le parfum de Riven imprégnant encore l’air autour de moi, et je me demande si je viens de commettre la plus grosse erreur de ma vie.

Encore.

La musique continue. Les gens rient, dansent et font la fête. Le monde continue de tourner.

Je ne peux pas.

Mes mains tremblent. Je les enfouis dans mes poches, essayant de dissimuler mes tremblements. Mon cœur bat encore la chamade. À chaque inspiration, son odeur s’imprègne plus profondément dans mes poumons, et je déteste à quel point je la désire. À quel point je le désire.

Je devrais partir. Rentrer chez moi, m’enfermer, et trouver comment vivre dans une ville où Riven Hale existe.

Mais mes pieds refusent de bouger.

Je fixe l’endroit où je l’ai vu pour la dernière fois, espérant le voir réapparaître. Sachant pourtant qu’il ne le fera pas.

Le vent tourne à nouveau, emportant son odeur, et la perte de celle-ci me fait presque tomber à genoux.

Trois ans. J’ai tenu trois ans loin d’ici. Loin de lui.

Je ne sais pas comment je vais survivre maintenant que je suis de retour.

Quelqu’un me bouscule – encore des excuses, une autre personne qui se fraye un chemin dans la foule. Je le remarque à peine. Mon esprit est toujours ailleurs sur la place, suivant Riven dans l’obscurité entre les étals des marchands.

Je me demande s’il va bien. Si me voir lui fait autant de mal qu’à moi.

Je me demande s’il me déteste parce que je suis partie.

Il le devrait.

Un couple passe, main dans la main, leur odeur m’envahit le cœur. Ça aurait pu être nous, murmure une voix intérieure perfide. Si j’avais été plus courageuse. Si j’avais eu confiance en moi.

Mais je ne l’ai pas fait. Et maintenant…

Riven me regardait maintenant comme si j’étais un fantôme. Comme si me revoir était la dernière chose qu’il souhaitait.

Je ne peux pas lui en vouloir.

Je me force à bouger. Un pas, puis un autre. Loin du festival. Loin de la musique, des lumières et de la chaleur fantomatique d’un parfum que je n’ai pas le droit de désirer.

L’air froid me mord le visage. Je l’accueille avec plaisir. Tout est bon pour me vider la tête.

Mais même en m’éloignant, je connais la vérité.

Lyra avait raison.

Je ne peux pas l’éviter éternellement.

Et je ne suis plus sûre d’en avoir envie.








  
  
  Chapitre 3

  
  





Point de vue de Riven


Je lui tourne le dos.

C’est la seule chose que je puisse faire. Le seul choix que mon corps puisse faire sans s’effondrer. Mon cœur bat la chamade contre mes côtes – fort, douloureux, comme s’il cherchait à s’échapper de ma poitrine. Chaque battement est une souffrance. Chaque respiration est une souffrance.

Trois ans. Il a disparu pendant trois ans, et maintenant il est juste… là. Debout sur la place, comme s’il n’était jamais parti. Comme s’il n’avait pas laissé un vide immense dans ma vie en disparaissant sans explication.

Mes mains tremblent. Je les enfonce dans mes poches, mes ongles s’enfonçant dans mes paumes. La douleur m’apaise. Elle me ramène à la réalité. Elle m’empêche de faire une bêtise comme regarder en arrière.

“Déchiré?”

La voix d’Elm perce le brouhaha. Je cligne des yeux, réalisant que je me suis arrêtée. Nous sommes toujours près de l’étal du vendeur, les gens nous encerclant comme l’eau autour des pierres.

« Hé. » Sa main se pose sur mon épaule. « Ça va ? »

Le mensonge sort automatiquement. « Je vais bien. »

« On dirait que tu as vu un fantôme. »

C’est presque ça. « J’ai juste… j’ai besoin d’air. »

« De l’air ? » Elm fronce les sourcils. « Nous sommes dehors. »

« Un air différent. Un air moins encombré. » Je me force à bouger, m’éloignant de l’échoppe. Du centre de la place. « Je reviens tout de suite. »

« Riven, attends… »

Mais je suis déjà en mouvement. Mes jambes me portent vers le bord du festival, là où les lumières sont moins intenses et où la musique devient plus supportable. J’ai une sensation d’oppression dans la poitrine. Comme si on m’enlaçait les côtes avec des élastiques qui serrent de plus en plus fort.

J’ai besoin d’espace. Besoin de réfléchir. Besoin de comprendre pourquoi revoir Caden me donne l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac.

L’air froid devrait me soulager. Ça m’aide toujours quand j’ai du mal à respirer. J’accélère le pas, dépassant des couples main dans la main, des familles réunies autour de feux de camp, des Omégas riant avec des Alphas restés.

J’ai mal à la gorge.

Le bord de la place s’ouvre – moins de monde, plus sombre, plus calme. Je m’y dirige comme si c’était le seul refuge qui me restait. Encore quelques pas. Juste quelques pas de plus et je pourrai…

Une vague de chaleur me traverse.

Je m’arrête. J’ai le souffle coupé. Non. Pas de chaleur. Juste… j’ai chaud à cause de la marche. De la foule. De la panique.

Mais ma peau me picote. Mon manteau me paraît soudain insupportable. L’air froid, censé me rafraîchir, ne fait qu’accentuer la sensation de chaleur. J’ai l’impression de brûler de l’intérieur.

Non.

Pas ici. Pas maintenant.

Mes mains sortent de mes poches. J’en presse une contre ma poitrine, sentant mon cœur battre la chamade sous ma paume. Trop vite. Tout va trop vite.

« Pas maintenant », je murmure. « S’il vous plaît, pas maintenant. »

Une autre vague me submerge, plus forte cette fois. Une chaleur intense m’envahit, se logeant dans mon ventre. Mes genoux flanchent. Je tends la main et m’agrippe à un poteau en bois qui soutient l’auvent d’un vendeur. Le bois est rugueux sous ma paume. Solide. Authentique.

Je vais bien. Je vais bien. Ce n’est pas ce que je crois.

Sauf que je sais exactement ce que c’est.

Une chaleur étouffante. Une chaleur inattendue. En plein milieu de ce foutu festival Moonbound, entouré de centaines de personnes.

La panique me serre la gorge. Mon odeur… je la sens changer, s’échapper de moi comme si j’avais perdu tout contrôle. Le parfum chaud et sucré qui d’habitude reste près de ma peau emplit soudain l’air autour de moi. Trop fort. Trop évident.

Ma vision se trouble sur les bords.

Non non non non—

J’essaie de respirer profondément. J’essaie de refouler, de réprimer, de faire cesser cette sensation. Mais mon corps refuse d’obéir. Une chaleur intense me traverse par vagues successives, chacune plus forte que la précédente. Mes jambes tremblent. Seul le poteau me maintient en équilibre.

Quelqu’un passe. Puis s’arrête. Je sens son regard sur moi.

D’autres pas. Des voix tout près, mais je ne distingue pas les mots à cause du bourdonnement dans mes oreilles.

Mon odeur est partout maintenant. Je ne peux pas l’arrêter. Je ne peux pas la contrôler. Elle annonce à chaque Alpha à proximité ce que je suis et ce qui se passe.

Vulnérable. Disponible. En chaleur.

Les têtes se tournent. Je les vois à travers ma vision trouble — des visages qui me fixent, les narines dilatées, les yeux qui me suivent comme si j’étais une proie.

La terreur me submerge.

Je dois partir. Je dois m’éloigner d’ici, d’eux, de…

Je lâche le poteau. Je fais un pas en avant. Mes genoux fléchissent.

Le sol se rapproche à toute vitesse. Je tombe. Je ne peux pas m’arrêter. Mes mains se lèvent trop tard pour me rattraper et…

De forts bras m’entourent avant que je ne touche le sol.

C’est d’abord le parfum qui me frappe. Du bois de cèdre, de l’air frais et quelque chose de plus profond, quelque chose qui me donne envie de m’y abandonner plutôt que de m’en éloigner. Un sentiment de sécurité. Ce parfum crie la sécurité, même si mon esprit hurle au danger.

Je connais cette odeur.

« Je
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